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LL ’être humain, très tôt, a été 
obligé, pour pouvoir se situer 
dans un avant, un pendant et 

un après, de structurer le temps 
dans un cadre spatial : le cadre spa-
tio-temporel. Le 
temps peut alors 
rythmer les proces-
sus d’évolution d’un 
individu et de toute 
civilisation : le dé-
but de la vie, l’en-
fance, l’adolescen-
ce, les différents 
moments de la vie 
adulte, la vieilles-
se…, le passé, le 
présent, l’avenir. 
 
Quant aux institu-
tions, « le monde, 
sans elles, ne serait 
que rapports de 
forces, et aucune 
civilisation ne serait 
envisageable » (Eugène 
ENRIQUEZ). Le temps 
et l’espace sont 
constitutifs du cadre institutionnel : 
une institution où les temps ne se-
raient pas scandés vaudrait moins 
qu’un hall de gare : l’entrée, la sor-
tie, le lever, les repas, les différentes 
activités, les entretiens,… il est né-
cessaire que chacun puisse y trouver 
des repères. Il est donc nécessaire 
que la vie des intervenants y soient 
également scandée, en particulier 
leur temps de présence et d’absen-
ce. 

Dans nos institutions psycho-
éducatives, le temps peut être 
compté, il faut parfois faire vite et 
parfois savoir attendre, prendre le 
temps de penser avant d’agir. Il exis-

te des heures "creuses" et des heu-
res "pleines" en fonction de chacun 
mais également en fonction des 
événements. 
Le temps n’a pas toujours la même 
valeur. Le temps et la durée : le 
temps n’a pas la même durée pour 
chacun. 
L’espace-temps est une donnée ob-
jective, mesurable, alors que la du-
rée… l’attente de quelque nature 

qu’elle soit, est toujours trop longue 
mais lorsqu’il s’agit de moments 
heureux, le temps passe toujours 
trop vite… 
 

Les usagers 
dont nous 
avons la charge 
dans les institu-
tions du CODA-

SE : enfants, 
a d o l e s c e n t s , 
adultes, famil-
les, nous amè-
nent à prendre 
en compte cet-
te notion subjec-
tive du temps. 
Les modes d’in-
tervention dans 
les institutions 
du CODASE va-
rient en fonc-
tion de leur spé-
cificité mais 
tous les interve-
nants doivent 
avoir en tête 

que les différentes prises en charge 
sont, et doivent être, limitées dans 
le temps, un présent susceptible 
d’organiser l’avenir au mieux des 
intérêts des usagers. N’oublions pas 
que, pout tout un chacun, le temps 
nous est compté… ! 
 
 

Jacques SCHIAVINATOJacques SCHIAVINATO  

© Pierre-Yves Guyon, Éducateur Spécialisé de l’Accueil Enfance 
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Il est plus tard que tu ne penses...Il est plus tard que tu ne penses...  

JJ ’arrive au palais, la veille, l’ins-
truction m’a avertie pour le len-
demain que le service est réqui-

sitionné pour 9h afin de procéder à 
deux enquêtes rapides. Je suis prête 
et m’apprête à me diriger vers l’es-
pace sécurisé, lorsque le greffe du 
traitement en temps réel (TTR) me 
prévient qu’il y a 3 comparutions 
immédiates (CI) pour 14h. Elles arri-
vent également pour 9h. 
Voilà la première montée d’adréna-
line : 5 présentations, il est 9h et le 
tout doit être prêt pour 12h soit 3h 
pour rencontrer 5 individus dans le 
cadre d’un entretien qui, s’il est bien 
mené, a une durée de 30 minutes 
minimum à environ 1h, sans comp-
ter le temps pour procéder aux véri-
fications et pour la rédaction. 
La réactivité est le maître mot de 
l’action du service. 
Une fraction de seconde pour l’orga-
nisation et la répartition du temps 
qui sera imparti à chacun des préve-
nus. 
Ma décision est prise, priorité à 
l’instruction, attention il est déjà 
presque 9h30, je badge la première 
porte pour accéder au milieu sécuri-
sé, puis je frappe à une deuxième où 
j’attends qu’un policier ou un gen-
darme m’ouvre la porte et là je me 
retrouve face à face avec non plus 
un numéro ou une procédure mais 
un être humain menotté. 
La façon de pénétrer dans cette 
« antichambre » est primordiale, du 
fait que je suis en présence d’une 
personne qui vient de passer des 
heures en garde à vue ce qui veut 
dire accablement et stress pour cer-
taines, fébrilité et violence pour 
d’autres. 
Sur un ton énergique je salue le pré-
venu dont l’identité m’a été commu-
niquée et demande dans la foulée 
qu’il soit démenotté ce qui provo-
que toujours chez l’individu une ré-
action aimable. « Il entrouvre une 
porte et c’est moi qui dois œuvrer  
pour qu’elle ne se referme pas ». 
Je demande à l’individu de prendre 
place dans une dernière salle et ce 

n’est que réellement là que le face à 
face commence dans cette pièce de 
moins de 4m². Le temps c’est ce 
qu’il me manque mais je ne dois rien 
laisser paraître, je bouillonne inté-
rieurement, adrénaline 360, mais 
extérieurement calme et sérénité 
sont affichés. 
L’individu m’a donné « la clef » et il 
se livre facilement, tout va bien je 
pourrais prendre le deuxième tout 
de suite après, car je ferai une resti-
tution orale au juge d’instruction. 
Mon écrit viendra par la suite. 
Mon premier entretien est terminé, 
je descends rapidement à l’instruc-
tion où la greffière du cabinet d’ins-
truction me demande avec désinvol-
ture si j’ai déjà rencontré le deuxiè-
me. Nouvelle montée d’adrénaline. 
Je fais mon intervention orale et je 
remonte en vitesse pour l’autre ré-
quisition. Et là je me fais harponner 
par un avocat qui me demande la 
copie d’une procédure en vue d’une 
médiation pénale. Bien entendu je 
lui donne satisfaction mais 10 mn de 
« perdues ».  
OUF ! L’entretien suivant est égale-
ment relativement facile mais il est 
déjà presque 11h. Je fonce au bu-
reau pour les deux rédactions, 
« heureusement » au regard des 
infractions commises il y aura certai-
nement des mandats de dépôt et 
l’instruction ne me demande pas de 
vérifications particulières. 
La greffière du TTR m’interpelle car 
le procureur demande où en sont 
les enquêtes, juste le temps de ren-
dre celles pour l’instruction et je 
m’enfourne une fois de plus en mi-
lieu sécurisé où m’attendent 3 indi-
vidus. Il est 11h15 et je sais qu’il va 
falloir que je les prenne à la suite. Je 
sais que le procureur et les avocats 
sont en attente de mes rapports. 
Vite, vite, vite je prends le premier,  
qui est atteint d’une « diarrhée ver-
bale », il faut que je recentre l’entre-
tien mais rien à faire, il se livre enco-
re et encore. Je le stoppe, je tran-
che, je coupe, j’extrais ce qui me 
semble essentiel pour que l’enquête 

soit la plus complète possible et 
qu’il me reste du temps pour les 
deux autres. Là il y a des vérifica-
tions à faire, je fonce vers le bureau, 
j’appelle des personnes qui pour-
ront me confirmer tel ou tel propos. 
Et me voici en ligne avec un profes-
sionnel X qui visiblement n’a pas le 
même impératif au niveau du timing 
que moi. Bien sûr, je viens interférer 
dans l’organisation de sa journée ; 
Mais c’est à moi de lui faire com-
prendre la nécessité de son inter-
vention que je retranscrirai. 
Il me dit qu’il faxera un écrit, espé-
rons pour le prévenu que ce justifi-
catif arrivera avant l’audience de 
14h. Je me sens acculée par le man-
que de temps, donc à moi d’aller à 
l’essentiel toujours sans donner le 
sentiment que le temps presse. Les 
deux derniers ont participé à la mê-
me infraction et pour l’un deux, il 
est déjà connu du service, je n’ai 
plus qu’à mener l’entretien sur les 
changements de sa situation depuis 
sa dernière interpellation, je décom-
presse. Il y a des vérifications à faire 
mais dans la mesure où il est déjà 
12h30 plus personne n’est joignable 
pour confirmer ou infirmer quoi que 
ce soit. Tant pis, le temps est man-
quant. Je garde une enquête jusqu'à 
13h30 pour essayer de joindre un 
éventuel contact… 13h30 enfin, je 
compose le numéro d’un tiers tout 
en avalant un sandwich, mais tou-
jours personne, je descends à l’au-
dience et remets directement au 
procureur l’enquête… 
Voilà, pour moi la matinée est bou-
clée, je bois un café, prends 5 minu-
tes, ma collègue a assuré tous les 
rendez-vous fixes du matin. Nouvel-
le casquette, je prépare mes rendez-
vous de médiations pénales pour 
demain matin… en espérant que, là, 
le temps aura une autre élasticité. 
 
 

Aude IEHLEAude IEHLE  
Service d’Enquêtes Rapides 
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Le temps, une des déclinaisons de la notion de limiteLe temps, une des déclinaisons de la notion de limite  

DD 
ans l’univers littéraire ou 

imaginaire, il y a le temps 
des poètes fait de souvenirs 

et de nostalgie, celui qui s’étire et 
glisse entre les doigts comme l’eau 
entre les piles d’un pont. 
 
Il y a aussi le temps des amoureux, 
qui dans leur folie à deux le font ri-
mer avec toujours et voudraient le 
voir s’immobiliser dans un instant 
de perfection. 

 
Il y a encore « le temps palimpses-
te », celui qu’on imagine pouvoir 
réécrire en le remontant pour refai-
re l’histoire personnelle ou collecti-
ve, effacer les erreurs, réparer les 
fautes, gommer la culpabilité. 
 
 

PP 
our la psychologie, le temps 
est la problématique des ap-
prentissages les plus préco-

ces : coordination neuronale des 
influx nerveux en provenance de 
chaque tympan pour identifier et 
localiser un son, puis pour coordon-
ner le regard et le geste,  pour équi-
librer la marche… etc… 

 

C’est aussi le temps du Surmoi, celui 
de l’attente de la satisfaction au 
rythme de tétées, celui de l’absence 
et des retours qui fondent la repré-
sentation de l’objet et qui impose 
une première castration symboli-
que. 
 
En parallèle, il y a le temps de l’inhi-
bition de l’acte impulsif nécessaire à 
la mise en pensée de l’émotion, et le 
temps de la résistance à l’effondre-
ment : temps de l’angoisse de perte, 
surmontée, ce qui permet de se 
constituer en sujet autonome et 
d’établir une pensée de soi. 
 
 

DD 
ans le quotidien, le temps 
c’est ce qui manque tou-
jours, mais qui confère au 

contraire un sentiment de maîtrise 
quand on peut croire l’organiser. 
C’est aussi la dureté sclérosante du 
monde et le risque d’ennui : métro, 
boulot, dodo. 

 
 

DD 
ans le monde éducatif, ce 
sont surtout les défauts de 
coordination qui apparais-

sent : 
 
– Entre les institutions, le temps de 
la justice n’est pas le temps éduca-
tif. 
 

– À l’intérieur des institutions, la 
permanence et la stabilité des per-
sonnes peuvent faire défaut pour 
l’investissement sécure des sujets. 
 
– Décalage pour les adolescents en-
tre le temps qu’il faut pour aller 
mieux et les échéances concrètes 
qui tombent, décalage aussi entre 
les changements internes et leurs 
transcriptions dans les comporte-
ments. 

 
– Au final, le symptôme est en lui-
même une erreur de temporalité 
qui fait d’une réponse utile à un mo-
ment d’une histoire, une reproduc-
tion inutile, inappropriée et souf-
frante. 
 
Mais le temps, c’est aussi la fin d’un 
accompagnement qui restitue à l’au-
tre, autant le poids de ses difficultés 
restantes, que la liberté de se réap-
proprier totalement son devenir ; 
limite à notre travail, il est aussi por-
teur du sens de la limite, rappelle la 
réalité de la clôture des espaces in-
dividuels et désintègre les illusions 
de toute puissance. 
 
 

JeanJean--Luc POINASLuc POINAS  
Psychologue 

Service Ambulatoire 
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Éloge de la lenteur judiciaireÉloge de la lenteur judiciaire  

PP armi les nombreuses criti-

ques qui sont faites à l'insti-

tution judiciaire, la lenteur 

est souvent celle qui est dénoncée 

avec le plus de vigueur et d'incom-

préhension. 

Cette critique parfois justifiée méri-

te cependant d'être tempérée : la 

durée moyenne de traitement des 

affaires civiles est inférieure à 1 an 

devant les tribunaux de grande ins-

tance et à 6 mois devant les tribu-

naux d'instance tandis que la procé-

dure du référé est très largement 

utilisée en cas d'urgence. 

Au pénal, le traitement en temps 

réel et la procédure de comparution 

immédiate sont présentés comme 

des modèles de célérité et d'efficaci-

té de la justice pénale. 

Avec le traitement en temps réel 

(TTR), les parquets peuvent décider 

du sort d'une affaire en quelques 

minutes à partir de ce que leur en 

disent les services de police ou de 

gendarmerie. 

 

Tout ceci renvoie à une réflexion 

générale sur les rapports du temps 

et de la justice. 

Dans son livre « Bien juger » (éditions 

Odile Jacob), Antoine Garapon 

énonce que le temps du procès n'est 

pas un temps ordinaire « il inter-

rompt l'écoulement linéaire du 

temps quotidien en imposant son 

ordre et sa régularité à travers toute 

une série de rites sans lesquels elle 

(la justice) ne peut réellement s'ac-

complir... le procès ne travaille pas 

en temps réel, si le chirurgien doit 

juguler des hémorragies, le sang 

dont le procès doit connaître est dé-

jà séché ». 

Par ailleurs la seule idée d'une justi-

ce expéditive nous est insupporta-

ble, tant les deux termes paraissent 

réciproquement se repousser. 

Le temps judiciaire est par essence 

un temps long par opposition au 

temps politique ou au temps média-

tique auxquels il est souvent compa-

ré.  

Les incertitudes croissantes, les 

changements sociaux profonds qui 

caractérisent notre société, en per-

pétuelle mutation, ne peuvent 

qu'affecter les rapports que la justi-

ce entretient avec le temps. 

L'inflation des contentieux a imposé 

des circuits courts de traitement des 

affaires ou des procédures d'urgen-

ce. 

On a évoqué plus haut les procédu-

res de référé ou de comparution 

immédiate, auxquelles on 

pourrait ajouter les procé-

dures simplifiées devant 

les tribunaux d'instance et 

de police telles que l'in-

jonction de payer ou l'or-

donnance pénale ou enco-

re le recours aux procédu-

res alternatives aux pour-

suites pénales que sont la 

médiation ou la composi-

tion pénale. 

 

L'avenir est-il au développement de 

ces procédures? 

Le traitement en temps réel dont 

l'objectif principal est de répondre 

rapidement aux demandes adres-

sées à la justice, ne laisse que peu 

de temps de réflexion à la justice. 

Le recours à la procédure de compa-

rution immédiate est souvent dé-

noncé comme l'exemple d'une justi-

ce de classe et de race permettant 

de condamner après quelques minu-

tes d'instruction des délinquants à 

de lourdes peines de prison ferme 

en ne respectant ni les droits de la 

défense ni ceux de la victime qui n'a 

parfois pas le temps de se présenter 

à l'audience. 

Un projet de loi présenté en Conseil 

des Ministres le 3 mars dernier sim-

plifie la procédure de divorce par 

consentement mutuel en prévoyant 

qu'en l'absence d'enfants mineurs, 

les époux seront dispensés de com-

paraître devant le juge. 

De même la procédure simplifiée de 

la comparution sur reconnaissance 

préalable de culpabilité (CRPC) éga-

lement appelée plaider coupable 

qui introduit la possibilité de voir sa 

peine revue à la baisse si la person-

ne reconnaît sa culpabilité, pourrait 

être étendue à l'ensemble des dé-

lits, quelle que soit la peine encou-

rue. 

La commission LÉGER (du nom de 

son président) invitée à réfléchir sur 

la réforme de la procédure pénale, a 

notamment préconisé la suppres-

sion du juge d'instruction ainsi que 

l'introduction en matière criminelle 

de cette même procédure simplifiée 

du plaider coupable. 

À l'opposé la France est souvent 

condamnée par la cour européenne 

des droits de l'homme pour la len-

teur de sa justice (instructions ou 

détentions provisoires trop longues) 

en application de l'exigence de délai 

raisonnable posée par l'article 6-1 

de la convention européenne des 

droits de l'homme (voir par exemple 

l’arrêt CEDH du 11.02.2010 Malet c/France). 
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Où se situe le bon équilibre? 

Le contraste est saisissant en matiè-

re pénale entre les circuits courts 

permettant de juger dans des délais 

brefs et à moindre coût, et les cir-

cuits plus longs comme l'instruction 

qui est essentiellement destinée aux 

affaires criminelles et souvent criti-

quée comme un circuit lent, trop 

lent. 

Le nombre de saisines du juge d'ins-

truction est pourtant en constante 

diminution et ne représente plus 

que 4 à 5% des affaires poursuivies, 

mais ce sont les affaires les plus gra-

ves et les plus complexes. 

Parmi les facteurs de ralentissement 

des procédures d'instruction, il ne 

faut pas négliger l'accroissement 

des droits accordés aux parties. 

La durée est une composante in-

contournable du processus judiciai-

re : aucune recherche destinée à 

rendre celui-ci plus rapide (encore 

faudrait-il davantage de moyens 

humains et financiers) ne saurait se 

faire au détriment de la qualité des 

décisions de justice et des droits des 

parties même si le temps consacré à 

une affaire n'est pas ce qui compte 

mais plutôt la manière dont celui ci 

a été utilisé. 

La culture du chiffre et du rende-

ment qui, à l'image des autres admi-

nistrations, a investi les enceintes 

judiciaires est très largement incom-

patible avec les exigences d'une jus-

tice de qualité. 

Le temps judiciaire est un temps 

long car partagé entre plusieurs éta-

pes obligatoires : en procédure pé-

nale, il y a le temps de l'enquête, 

puis celui de la mise en examen et 

de l'instruction avant celui du juge-

ment (les délais d'audiencement et 

par conséquent de jugement peu-

vent parfois être très longs), les dé-

lais des voies de recours mais aussi 

le temps de l'application de la peine. 

 

Le temps judiciaire est aussi un 

temps partagé entre plusieurs ac-

teurs judiciaires (juge, avocats de la 

défense et de la victime, experts) ; 

or ces temps ne sont pas toujours 

en harmonie et bien souvent source 

de tensions voire de lenteurs car ils 

s'inscrivent dans des stratégies op-

posées : le juge peut être tenté 

d'utiliser le temps de l'instruction et 

de la détention provisoire pour faire 

avouer la personne mise en cause, il 

peut aussi ajourner le prononcé de 

la peine pour laisser à la personne le 

temps de réparer un préjudice ; 

l'avocat pour sa part peut jouer sur 

le temps dilatoire pour que son 

client comparaisse libre devant le 

tribunal... ou simplement gagner du 

temps pour que la peine prononcée 

soit la moins sévère possible. 

À cela il faut ajouter qu'avec la justi-

ce de cabinet (c'est le cas des cabi-

nets des juges des enfants en matiè-

re d'assistance éducative) se multi-

plient les décisions d'urgence, pré-

paratoires ou conservatoires ou à 

l'inverse les mesures modificatives 

qui allongent d'autant le temps judi-

ciaire. 

Le temps judiciaire est en quelque 

sorte la synthèse d'une confronta-

tion permanente entre l'impératif 

d'efficacité du service public de la 

justice et les droits des parties. 

 

Dans nos sociétés contemporaines 

la lenteur n'a pas bonne réputation. 

La raison veut-elle que nous nous 

inclinions devant un processus qui 

serait irréversible ou bien nous invi-

te t’elle à lui résister? 

Si certaines lenteurs méritent d'être 

combattues lorsqu'elles sont inuti-

les, administratives ou source de 

blocages et qu'elles n'apportent au-

cun avantage, sinon au plaideur qui 

a intérêt à gagner du temps, d'au-

tres au contraire doivent être 

conservées parce qu'elles sont syno-

nymes de réflexion et d'échange, de 

sérénité et de recherche de la véri-

té. 

La justice, plus que n'importe quelle 

autre vertu politique, appelle la per-

fection. 

 

 

JeanJean--Pierre BÉROUDPierre BÉROUD  
Ancien Magistrat 

Administrateur du Codase 
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LL e temps est une notion très 
abstraite qu’on peut schémati-
ser sur une courbe qui part du 

passé, traverse le présent pour aller 
vers le futur. Plusieurs théories ont 
été élaborées pour l’expliquer, que 
ce soit en mathématiques, physique 
ou encore en religion. 
Pour la science, le temps est la no-
tion qui permet de matérialiser une 
succession de phénomènes dans un 
cadre spatio-temporel défini et re-
présentée par une flèche qui est 
irréversible. Qu’est-ce que ça veut 
dire ? Ça veut seulement dire qu’il 
permet d’expliquer une suite d’évé-
nements passés et qu’il est impossi-
ble de revenir en arrière. 
D’une manière générale le temps 
suscite excitation et fascination, il 
peut inquiéter certaines personnes 
du fait d’être lié à l’inconnu et géné-
rer un stress surtout pour les ado-
lescents que nous accueillons.  
 
Education et temps 

Dans le travail éducatif, le temps est 
perçu différemment selon que l’on 
est éducateur ou jeune. En effet, 
pour l’éducateur il est utilisé afin de 
noter l’évolution du jeune en se ba-
sant sur des événements passés, 
d’évaluer le futur en fonction de ses 
acquis et de se projeter dans l’ave-
nir.  
Dans beaucoup de cas, il ne joue pas 
en faveur des éducateurs qui doi-
vent travailler avec un maximum 
d’efficacité tant la situation person-
nelle du jeune est compliquée et 
tant l’inconnu pèse. 
 
Il semble s’écouler trop vite dans la 
majeure partie des cas et prouve 
que l’institution est un défi perma-
nent au temps. Le rêve de tout pro-
fessionnel serait de pouvoir disposer 
de suffisamment de temps pour 
pouvoir amener le jeune à un hori-
zon plus stable et sécurisant.  
Cependant, la réalité est plus com-
plexe et ne cesse de rappeler à quel 
point le temps est précieux et capri-
cieux. 
 

Néanmoins à l’Espace Adolescents, 
les professionnels sont conscients 
que chaque jour compte et qu’il ne 
faut en gâcher aucun. C’est pour 
cela que chacun utilise son expé-
rience pour anticiper au mieux sur 
les événements susceptibles de se 
produire afin d’éviter certains passa-
ges à l’acte ou encore pour préparer 
des échéances décisives pour le jeu-
ne. 
 

 
Certains jeunes, du fait de leur vécu, 
ont du mal à percevoir l’importance 
de l’organisation dans le placement 
et ont tendance à vouloir vivre au 
jour le jour. C’est sans compter sur 
les éducateurs qui ont conscience 
que le temps passe plus vite qu’on 
ne le pense d’où l’importance que le 
parcours du jeune soit organisé et 
balisé. 
 
Ainsi l’approche de la majorité est à 
gérer avec beaucoup de soin car les 
jeunes ressentent un stress lié au 
changement, au poids des responsa-
bilités et pour certains au départ. Ce 
passage obligatoire est un challenge 
pour l’éducateur qui doit anticiper 
très vite et préparer le jeune à l’au-
tonomie et à une séparation inévita-
ble. 
 

Le temps affecte différemment les 
jeunes et les éducateurs, les pre-
miers éprouvent des appréhensions 
du fait que leur avenir est incertain 
et les autres ont le souci quotidien 
d’utiliser ce temps au mieux. 
 
Les jeunes se suivent et se ressem-
blent de par leurs problématiques, 
ils ont le même âge quand nous les 
accueillons alors que nous, éduca-
teurs, nous vieillissons et malgré 
notre expérience restons parfois 
étonnés par certains comporte-
ments. C’est une désynchronisation 
à laquelle nous ne pouvons échap-
per mais qui est bien réelle.  
Il n’existe aucune formule miracle 
connue pour rendre un enfant heu-
reux et aucun moyen de contrôler le 
temps qui « passe » et qui nous 
échappe. On a coutume de dire que 
« le temps passe trop vite », que « le 
temps c’est de l’argent », que l’on 
ne dispose pas d’assez de temps 
pour faire telle chose ou telle autre, 
toutes ces impressions sont ressen-
ties par tout un chacun. 
 
L’institution reste un défi perma-
nent au temps qui semble nous nar-
guer et finalement contrôler nos 
vies, nous ne pouvons qu’essayer de 
faire au mieux pour aider les jeunes 
dans nos structures. 
Un proverbe ancien dit : « Le temps 
sera le maître de celui qui n’en a 
pas ». 
Finalement, l’homme ne peut 
contrôler le temps qui reste seul 
maître de lui-même. 
 
 

Djemal YAHIAOUIDjemal YAHIAOUI  
Éducateur Spécialisé 
Espace Adolescents 
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MM axime souffre,… l’absence de ses parents,… le placement,… la violen-
ce de son quotidien,… le quartier,… les séparations… 
 

Il prend confiance en son éduc référent, au bout d’un certain temps, il en parle, 
de ce qu’il a vécu, de ce qu’il vit,… 
 
L’éduc trouve le temps d’en parler à ses collègues, au psycho, à l’équipe… 
 
Son chef de service essaye de trouver le temps d’en parler en réunion, entre les 
problèmes de congés, de transferts, de quotidien de tous les autres, de fonc-
tionnement de cette grande maison pleine d’enfants. 
 
On prend du temps ensemble, on réfléchit, on débat, on conclut : Il faut prendre 
un temps avec l’Aide Sociale à l’Enfance. 
 
On sort les agendas, on trouve un petit créneau dans le temps qui correspond à 
tous, on se voit, on prend du temps pour parler de Maxime, on concerte, on 
instance, on IEAD, on signale au procureur, qui prend le temps de nous écouter, 
qui fait suivre. Le juge trouve le temps de convoquer tout le monde. 
 
On trouve le temps d’accompagner Maxime au tribunal, on l’écoute, il a l’air 
d’avoir pris 15 ans de plus dans ce bureau, entouré d’adultes qui « prennent du 
temps » pour lui… 
 
Le juge décide, on continue ou on arrête, on change de formule… ? 
 
Peu importe, pendant que les adultes prennent le temps d’essayer, de chercher, 
de se tromper, Maxime lui, ne nous attend pas, son temps à lui c’est le présent, 
son présent. Son quotidien qui lui pèse tant, qui lui fait si mal. Alors, peut-être 
que pour ne plus souffrir, Maxime voudra aller plus vite que le temps, vieillir 
plus vite, se dépêcher de grandir, sans attendre qu’on le prenne en charge. 
 
Un jour, on risque de se retourner, de ne plus voir Maxime, et de se dire :  
« Ces jeunes, ils n’ont jamais le temps d’attendre ! » 
 
 

Denis WILLOCQDenis WILLOCQ  
Accueil Enfance 
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(écrits attendus pour le 14/05/2010) 

   
N° 10 Automne 2010 : « Les stagiaires » 

(écrits attendus pour le 24/09/2010) 

À vosÀ vos  

plumes !plumes !  
Tic Tac, Tic Tac… Tic Tac, Tic Tac… devant le man-

que de temps manifeste Tic Tac, Tic Tac, 

Tic Tac… Tic Tac… pour écrire Tic Tac, Tic Tic Tac, Tic 

Tac…Tac…, le Comité de lecture Tic Tic 

Tac, Tic Tac…Tac, Tic Tac…  en accord avec le 

Conseil de Direction Tic Tac, Tic Tic Tac, Tic 

Tac…Tac…  a décidé que Tic Tac, Tic Tic Tac, Tic 

Tac… Tac… dorénavant REGARDS REGARDS 

Tic Tac, Tic Tac… Tic Tac, Tic Tac… ne publiera 

que trois numéros annuels Tic Tic 

Tac, Tic Tac…Tac, Tic Tac…  déclinés en Hiver, 

Printemps et Automne, Tic Tac, Tic Tac, 

Tic Tac…Tic Tac…  pour laisser au temps 

d’été Tic Tac, Tic Tac… Tic Tac, Tic Tac… le 

temps…… 

d’écrire ? 


